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II fji~ait ISautre jour une chaleur si 
*ceabiant<? que nous acceptâmes de 
grand cœur la proposition d'un ami qui 
nous offrait une promenade en automo
bile.. Le petit vent Irais de la campagne, 
la bonne senteur des feuilles neuves, 
des sous.-bOis mouillés, nous incita a 
foire toujours plus de vitesse, c o m m e 
pour savourer le plus possible de par
fums, de doune froideur, de verdures 
ombreuses en^no* rjwéï.jues heures de 
liberté. 

Nous allâmes si viio et dans une si 
fougueuse insouciance que nous nous 
trouvamas • égarés, .tort loin, au-delà 
d'unô tortl inconnue. .Nos cartes ne por
taient pas ei'Lndixittcns sur cette région. 
Impossible de retrouver notre chemin. 
.Où é-tions-rious t-.. 

A ce mernent, plusieurs indigènes ar
rivèrent sur non», nt?us liguttèreht et 
nous emrrWn'TiTit; #n cftantant je ne 
ta i s quel : hymne triomphal, vers une 
vil le abritée dans une vallée et qu'une 
hauteur de terrain %yait diss imulée J 
nos yeux. 

Les »ndigenr-3 parlaient un langage 
qui ressemblait assez au français, et je 
compris qu'ils nous menaient à la cour 
de leur roi, pour y *7tre interrogés sur 
notre provenance et nos intentions. 

La ville -semblait" régulière et c o m m e 
beaucoup de-vi l les et* nos pays- J'y re
marquai seiiiome-nt une profusion d'af-
ficiies, de. placards, de tableaux de lois 
et règlenionis, "ne d ë V ê s nombreux ca- : 
rabiiuexs semblaient garder avec vigi
lance. 

Nous entrâmes dàn6 un grand palais 
régulier .et comme--beateeoup de palais 
de no» pà-y^ruebriUJrtUiiotii* fume» me-
né-s devant un pet i t .homme bedonnant, ! 
en chemise et pantalon, vautré dans un 
large fauteuil. Il s'amusait à faire cla
q u e r la semelle de s e s pantoufles trop 
ajraricles contre ses talons. A l'aide d'un 
*i éinouchoir » de' plumes, un gen
darme écartait le^ îhseeles de son front 
trapu et couronné. 

Comme le fauteuil était monté sur une 
rorte d'estrade, nous conclûmes que ce 
petit komrhe était le rdi, et nous le sa
luâmes . Il nous questionna de façon 
gaie. La parfaite innocence de nos in
tentions, notre stupéfaction de l'aven
ture, notre désir de né'pas attenter aux 
r-outumes d'uri pays .étranger, éclatèrent 
»ux yeux de Sa Majesté. 

Quand Sa Majesté, connut ma qualité 
de journaliste. Elle se désintéressa de 
iTjes coniDagnons, leur fit rendre la U-
V-t-'té et s'entretint avec moi quelques 
fMSU.'n's, eh me donnant les marques 
..Vum» vive bienveillance 

o Yout" éte^ ici à la cour du roi Pa-
ï;iu<l- Pala.ud, c'est moi- Avec quelques 
.compagnons, j'ai réalisé l'Etat anat-
rhiste dans ce pays, et pour vous c'est 
u n e rude aubaine que d'assister au spec
t a c l e de notre Domaine Libertaire en 
plein épanouissement.Je m'en vais vous 
faire faire le tour du propriétaire ! » 

TOUJOUTS suivi du gendarme qui agi-
Inil l'émouchoir au-dessus de sa têt/' 
couronnée, S. M. Patinid me conduisit 
jpar les m e s d'Anarchistia. sa capitale-

.< Voilà à votre droite, me dit-il, le mi-
ïiist*-.re du sabotage. J'ai la-dedaus deux 
•nulle siv cent vmgV-iryis fonctionnaire» 
«jiri ont p ï u r but d'organiser, de résfre-„ 
smenter ai de codifier le sabotage. Ce 
grand TOUK qui furrie sa pipe au balcon, 
<r. crachant «iw les passants, c'est mon 
tous-secrétaire d'Etat à l'Actaon-Directe, 
« n service qui occupe quatre mille 
rvmgt-h'u« « bonzes ». 

A gauche, , nous avop'j le mlnislere des 
Tj<?is. «n des plus- iinportanls de mou 
Kta< H comprend deux parties : l'une 
qui fa*it les Loi?, l'aOtTe qui les annule, 
a^ar voira savez que ta base de voire so
c ié té anarchiste c'est la Liberté la plus 
absolue . On n'est jamais si libre que 
.quand oft.n'obéit pas aux lois, par con
séquent 11- faut qu'il y en ait- En organi
s a n t une fabrique, de décrets et règle
ment* el «n Irwtariâtt à coté une usine 
txiur leur annulation, j'«' solutionné .e 
problème de la liberté «Jjarchiste 

Et vous voyez c o m m e je veille jalouse
m e n t a ce qu'elle soit r igoureusement 
.observée, « t t e liberté- Partout, on affi-

ALr/Bi. vous voyez e-e gendarme qui 
écarte avec délicatesse les mouches de 
mon. front, c'est un vestige de la société 
capital iste , qui existait encore avant ma 
venue- Je lui ai dit : « Tu es libre de 
chois ir entre ces deux solutions : ou tu 
auras la tête coupée, ou tu tiendras l'é
m o u c h o i r derrière moi et en grande te
nue, jusqu'à la fin de tes jours 1 » Je lui 
ai laissé toute liberté pour son choix. 
Tous l e s . citoyens d'Anarchistia sont 
égaux devant la Liberté Libertaire... 

Ce grand bât iment que vous voyez lu-
bas, avec ses mille fenêtres, c'est le Pa
lais de l 'Administration anti-adminis-
Irative- De> crainte que mes fonctionnai
res des différents ministères n'essaient 
de recons'tituer l'autorité administrative 
et de former des organisations puissan
tes, que V,ta Minorité Agissante ne sau
rait totérer, j'ai créé une nouvelle admi
nistration pour réagir contre l'adminis
tration gouvernementale . N'est-ce pas 
que c'est trois ingénieux ? 

Dans ces anc iennes caseirnes.pour évi
ter le retour de l'Armée, cette odieuse 
instituiion, j'eti fait installer une milice 
libertaire avec de bons fusils-Pas de dis
cipline, chacun y est libre de faire ce 
qui lui plaît : les mil ic iens de ne pas 
obéir, et les compagnons officiers de les 
fourrer à la boîte. C'est extraordinaire 
c o m m e résultat. 

Vous vous étonnevrez peut-être de voir 
une prison mais qu'est-ce que vous vou
lez ? Il y avait ici quelques socialistes 
qui g{>naiènt me3 projets. Bien enlendu, 
ils étaient libres d'avoir une opinion, 
mais moi j'étais libre d'être plus fort 
qu'eux et de les mettre sous les verrous. 
C'est ce que j'ai fait. Ils restent toujours 
libres de s'en aller quand ils voudront.. . 
mais je no crains rien, les portes sont 
solides. 

Enfin, je ne veux pas vous laisser re
partir s a i s vous avoir dit un mot de ma 
couronne. Pour organiser le gâchis du 
Grand Soir, il fallait quelqu'un, un pail
lard à poigne, et puis en qui on aurait 
confiante. Naturellement, j'ai peusï à 
moi, tout de suite. J'ai fait un décret en 
deux articles : 

ARTICLE I : Tout le monde est entiè
rement libre-

ARTICLE II : Le citoyen Pataud est 
chargé, comme roi. de l'observation de 
la Liberté ejpM3KCrée par l'article précé-
dent. - ; 

C-i n'a i>as ùiù plus malin que ça. 
Maintenant, je vais vous faire recon

duire il votre automobile, mon cher ami. 
C'est bien gentil à vous d'être venu a p 
porter un JK-J de distraction à mes en
nuis. . . » 

— « Vous avez donc des ennuis, sire t 
— « Ilélas '. je m attends à ce que d'un 

moment ;\ l'autre mes deux nulle six 
cent vingt-trois fonctionnaire» du mi 
nisière du sabotage n'arrêtent le travail. 
Il y a une grève sous roche. Que vou 
lez-vous. ils veulent être plus anarchis
tes, que le roi ! » 

L'automobile apiairait» de tous ses 
cinquante chevaux, t';; geste d'adieu et 
des kilomètres nous emportèrent loin de 
la cour libertaire du roi Pataud-

WILL. 

CHRONIQUE 

L'article 340 
Mme Liévent était la femme d'un olficier 

supérieur d'infanterie de marine, actuelle
ment en garnison à Dakar (Sénégal). Née Ju
lia Damerval, Mme Liévent, de 15 ans plus 
jeune que son mari, avait épousé cej,ui-ci sans 
enthousiasme, autant pour répondre au dé
sir que lui on exprimait sa ïamille, que po«r 
se sortir de la fausse position dans laquelle 
elle se trouvait placée. 

— Fernand est chef de bataillon, lui disait 
son pire ; il touche là-bas une solde superbe, 
une dizaine de mille francs par an, et pos
sède de plus 600 livres de rentes. 

— Epouse-le, appuyait sa mère. Je t'as
sure que tu ne retrouveras jamais uo parti 
pareil. 

— Tout ce que vous voudrei, répondait Ju-
iia. Je ne saurais oublier qu'il a 40 sas et 
moi 25. 

— J'avais dix ans de plus que ta mère, ri
postait Damerval, ée qui ne nous a pas em 

<he les règlements "Circonstanciés qui pjc^és de faire toujours bon ménage. Qu'est-
winnHmpnt ie« loi-= et des carabiniers ce que Cinq ans de plus, je te le demande ! 
« f f S ï ï ï ï i - Se l e ù ï e x é c u t i o n . On four- . Si Julia avait «u le cœur libre, elle .e fut 
sont chargés de leur •exeem10 1. " ._ I d u ç d e f t b o n n e â c e a u x sollicitation» 
1* dedans impitoyablement tes recaitl ^ ^ parents; mais elle «tait depuis cinq 
trants et on les dafere au sous-Sv.crtui a n j u m a U t e s S c d-u n homme marié, Céles-
riat de l'Actian-Directe, qm «n fait son f i n actungïid, qu'elle aimait sincèrement, 
affaire Des etiqueltes- et des placards e t ;i n e j d l convenait pas de le quitter, «n 

I f S . » ^ Î t a M » « n , « « t « n ' i f a ^ % e l e d e b ' ^ r à e a u r e , a r d , ancien con-
IA^I A* lui vn r nrendre cette lir f-* r*'r t* . . " . ' •_ . - . . __i. j content de lui voir prendre cette 

fcerté. o n ' l e boucle. A» u n chien a fa 
disciple de Mamen-al et son plus intimé ami 
avait, lors de son décès -r— srrvenu i! y aval 

c i o i derrière un mur. par crainte de ne d e c e l a ; i x a n 3 _ u : t » t s* Nn>tcw et sa fille 

LELECTI3I! DE LA REINE DE SAINT SAUVEUR A LILLE 

iLe Euu„ F-ûii \m-rn. izm as Saint-Sauvior, au milieu ùe se.<; ù mcisalas àluaseor, - Vair en 3e page. 
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en il q«: 

pian t-i 
.". :i îal-. 

Célestir., un. jeune evoect dont a 
le iak-:a au po.at ée lu: u i c i r : 
ntr. Bar n/aa»fciat, <_y bu ta .-.:. -; 
vait jol: t - - \ - u , t:ait p i . , uispese a ia.ro la 
ccrur aux fimmcb 4c a MCAWI et LOJC .s;..;-
léon. 'trouvant Jul.a Daumv^i tout L lait a 
son- iront, il s était empre-ise cle plastroanci 
devant.e!ie et ctait. parve-n.; a foie* 
Usas, à deien.r si.n a.uaiit. L'auoait-at té-
rièusernent- .-- Jûiia ie croyajt, b.ca qu'à i)t 
certains irrdices elle eût da s'ai>er<5̂ rDr. qu'au 
iur cl «.masure cjue ie" temps s*c»i»Jaj. jl %•, , . t w , ' 1. u 
i:h*uvrai( moins tendre et moins em;>res^ ; MM* LMÀ 
ma;s :1 |eaaît une s: grande place djins soi. .uuiart pas 
ccrur, et il savait 1: bien s y prendre i>o-r ia--.-elle 
juî.ti!ii:r sa conduite, que Juha était à cent 
licu-s de deviner SL.I intect „n de se déta-
v-iier couylitemca; d eiie. Uj , par eitrnplc. 
elle n'eut plus dû douter à cet ecard, ce fat 
le jour où elle lui apprit qu'elle était rr.c:c-
File s'aiien lait fi oien à la transporter de 
jo.e en lui annonçant sa paternité que Ju
lia fut stupéfiée en voyant son usa.'t s'as
sombrir, et. sa bouche exprimer le dép.t que 
cette nouvelle lui causa-t. 

— Célestin. ne m'airuerais-tu plus ? 
— Polie t dit-il en I'COJ brassant. Comment 

peux-tu croire que je t'oublie jamai 

cani rcs-bras. . o : •;(•« ce oonr.e 
p.'.i même =a nii-iitcl se. 
ail auMi iiarci o ae • machiavc.i-
-,it. cer:es. que ie je*ane homme 

scelcral pou: le ra*rif re a execu-
il consista.t en ceci : il naît déclarer 

mairie qu ù était le père- de i«'eûiaiiit. Lue 
sa decia. a.^i» faite, et l'acte sn-.*.i-an'.Kiae 
se, il cuiéseiait le petit r éi-S .̂ sa nacre, 
eitu du droit que lui cono.it «n natcrn.îé 

e Contrebande, erSi julia voul*.t rivvoir son 
ae\ait pi.ssv-r par ses et^reaces. 
vent, mû.;? p^r 1 exLtisicîvce, rte-

in second ar.iant, aeé.si repauo-
ances du jeune Uunaca* a \ w in-

Jifi-aarion, le menaçant, s il les reijDuveiait, 
d'en donner avis à Sophie. Cela le fit sou-
' ' ' ' • • 

— Je vc,-j3 •. eu>:, lui dit-:i ; r».-n "ne saura 
Vous empêcher d'être ma maîtres§a. Et -or 
ces Barde*, qui Smart manier le rouge dé la '• 
honte au front de Julia, il la quitta pour, al- I 
1er accomplir -on odieux 'ona::. 

Grand fut 1 émoi de la nn>re.. quand -elle >-.r 
vit ravir ton enfant .C'eriâ..n ĉ u il y av.ï.t 
rapt, elle alla succstsjvcmcnt pjrîe.-'pLa:j.~ 
au maire, au commissaire de police, au p.io

de la Kép -blique et au prêsià^nt di 

IIUMIJI 

La Manifestation du Père-LaAaiM 

ri 

AU MUR 
des Fédéras 

L'HOMMAGE DES SOCIALISTES PARI
SIENS AUX MORTS DE LA COMMUNE 

— VIOLENTES BAGARRES —'• 
MANIFESTANTS BLESSES. . 

— PLUSIEURS AERES 
' l ' A ' l l U l l S . 

Paris, 33 mai. — C'est aujouro'liui cfu'fl 
lieu, au l'ùre-i achaiBe, la nuuiilaVbiaUe* or> 
jjani^c-j par ie farii sociaUiste en souveaie 
des uiu-ru de te. Commune. 

Kn raison des événements qui viennent da 
se dérouler, 0:1 prévoit que la maint est atioo 
traditio-nnelie aura une importance yiitm 
granue que (es années précédente». 

De r.umbreusea convocations ont ; étA 
adressées aux organisations ouvrière*; u% 
commission executive, les députés, couseii. 
iers généraux et d arrondissement apparts-
nant uu parti socialiste se réunissent, sui. 
\ar.t lasa^e, à 2 heures a la sadla LexceaV 
lent, ainsi que ta sixième section. L«a» au
tres groupes -s* concentrent snr dillérents 
(«ints : atr*restaurant de la rue de Breta
gne, à la maison commune, rue Wilheltn, 
a l'Kgaht.iire, rue de Sambre-et-Meuse, e*a, 
pour se rendre individuellement ou par- p**> 
lits groupes à Ventrée du cimetière. 

L?s syndicaU ne prendront pas part OtS» 
Cieltement à la manifestation, mais leur* 
adhérents ont été invités A s'y joindie m\ 
titre individuel 

IA matûiée a été des plus oalmcs. 
A 1 entrée du Père-Lacbaise, qvalaraaM 

agents stationnent. 
A noter, ce matin, le fait suivant : Eu.tact 

du mur des fédérés, tout à coté du toi» 
beau de J.-B. Climent, est enterré un an. 
cica général de la '".omrnurie. Valérien -Wn». 
blewsKi. 11 ne tut pas victime de la rétres* 
sion sanglante de mai 1871 ; il est, en effet» 
ùStédé le 5 août 1908. Mais la tombe «tais 
dans un élat lamentable d'abandon, ^>UM-
d entourage, pas de fleurs, rien qu'un pa
quet de bois noir portaDt le nom du déiunl 
et la date de sa mort ; la oière est simpls-
ment recouverte d'un peu ds terre A peina 

i:ien n:uz t Clsa) 
i a' .:••<• U •],•-.':./••'n!, 'i> 

, / i/.r, essaye da Jaune, cvmm 
on tilt, tic .'t . .oi.viuit. nais i.e -ieiatl pas 
Je U poussier* de atantxiiU. 1 ous les mar-
ChjatWaU «le siniss ceiw te JiioJJj : 

Lc/'ujtnï a répond», f w scrutin t.-jm.t~nt, 
an presiituU, ;itu /rfijSil ailu^io-'i à f• n ptitt 
li'tfi . u.nijtuee.x île ta n ie i-iisulic : 

— i!,-. Monsieur. ,\ù mrciu; \ •jus-même , w w e ^ 6 r ce" matin, à" 10 heures, des "com-
ic- CUT.U on morHte , . .cc t^rtr | ^ ^ g ^ aa^i sont \Tams éteodre^»» 

• , ta terr*» un grand voilé d'andrmetpre rffTiJ» 
ce ,.'<•*/ va* très iorL elUWJï* T^I:\ — rLLi «a ^Lrea dc*ée» niwuriptiQn T s S . 

général 4p «•> Oaaak-
ste ^«ofonal*. '•> 

mur, autour de la pktcfue d* trattrbrl 

u» terr^ un grand voile d'an 
is intu atonies- lis rîBOS-] ïïa^at" - a l e S a dorée» IV 
.•aient ^'"->i-.y-"a^ Ç£££n^VrrtteZskFfrnér 

m , rvlro libre de faifê pipi atJ miiie-U d « . d , n , u n dénûment presque complet; or. c'i-
'iTJyZi* r\n le rirhe-itr'fOUrrlere. H faut ] f.1 Damerval oui s'était ruvnr* rVe trouver 
i b S m S aue i & ^ T r ù t Ubre J I uB m * > U i « n c «Ur dans U ncr.sotuie de 

A partir de ce jour, il ne revint plus cliei tribanal; partout ella reçut "cette réponse, qui 
les Damerval, et il fut imposs.ble à Julia de la StapaWa .' 
le revartT. Convainrue alors de l'abanedh dont — Au point de vue de la loi. nctdame, it 
elle était l'objet, elle tourna se* regards vers n'y a pas rapt .II résulte de l'acte qui a été 
le commandant Liévent. lequel jouissait ac- dressé à la mairie, que M. ttiiiiail »S [ le père 
tucilement ,eu France, d'un congé de 6 mois de 1 enfant. Il a par conséquent, le droit de 

allait bientôt prendre fin. Comme il fal- l'emmener où bon lui semble. 
lait brusquer le mariage, il eut lieu dans h» 
trois semaines qui suivirent, non seuietnea: 
à la satisfaction des parents de Juiia, mais 
surtout à celle de l'ofiicier, qui s'était pris 
d'une belie passion pour la jeune fille qu'il 
voulait épouser. 

M. Eié.ent comptait emmener Julia ù Da
tât ; mais, au dernier moment, la jeune fem
me ayant simulé un fort r..alaise, it fut con
venu Cjue le commanciant partirait seul, et 
eue sa femme irait le retrouver là-bas des 
qu'elle serait rétablie. 

La jeune Mme I.iévcnt avait sûn idée. Re-
ari à Dakar, elle n'i 

— Mais alors, s écria-t-elle désespérée, mon 
fils est perdu pour moi ! Cotûrocnt peut-il se 
faire tue la lo: ne tienne pas compte que je 
suis sa mère, et qu'elle perraet'.e à un mioé-
rable. qui ne lui est rien, de tse déclarer 'son 
père ? 

— Tout uniment, rnae?amo. parce que la *.ol. 
article 340 du code civil, n-Vutorise pas la- re
cherche de la paternité, et que, dans ces con
ditions, aucun emplnvé de l'état-civil rv'à le 
droit de mettre en doute la déclaration cf'un 
citoyen, qui dit être le père d'un enfant t-re
nommé Féiix, né tel jour, à telle date. 

Julia crut qu'elle allait derenir folle ïlî ne 
songer; d'autre part, rester auprès de ses pa- lui restait plus qu'une ressource, celle d'al-
rents, c'était les mettre dans le secret de sa 1er voir le ravisseur de son enfant et de lui 
faute, ce qu'elle ne voulait à aucun prix ; demander ce qu'il comptait faire. Bien qu'« lie 
aussi prit-elle la résolution de quitter Paris ne se fit aucune illusion sur ses intentio; as, 
pour aller habiter une campagne de Limo- et quelle fût absolument résolue à les rep* as-
ges, où demeurait Sophie, sa sœur de lait, ser elle voulait le lui entendre exposer 3 ui-
avec laquelle elle était toujours restée en re- mtme. 
lations. — Soyez h moi, lui dit-il. A cette eo:*Jit .on 

Sophie accueillit Julia avec d'autant .plus seulement, js vous rendrai votre Sas. 
d'empressement que cette dernière lui appor- Quand, eomplètem»--t affolée, elle Tera'.ra 
tait le bien-être en allant habiter chez elle: chez Sophie, ce fut pour prendre coofafissan-
La chère femme lui ayant -fait l'aveu de sa ce d'une lettre dans laquelle son mari "îni di-
siruàtiôn, reçut l'assurance que son secret ne sat que n'étant pas parvenu à la r:ôcîdetr à 
serait pas divulgué, cç qui lui parmit de met- arier le rejoindre, il venait de soilioiteri er 
tre son enfant au monde sans que son mari, d'obtenir un nouveau congé de deux rtijis 
ni ses parcqts, soupçonnassent l'indignité de p o u r - e rendre en Frarue. 
sa conduite. Enfin, pour expliquer le mptrf Le péril devenait imminent. Julia 'étant ctr-
dé sa résblution, elle recourut à un certificat !a,;ne qUe ,; ç n e n e s e rcnùait par aux désirs 

de Robert, il n'hésiterait pa-; 5. la dénot oer 
sournoisemen* à son mari. Son "natTï fut vite 
pris. Flie courut chez le miséunbîe, cssny.i oV 
l'attendrir, et. n'y parvenant "pas. itui tirai un 
coup de revolver en pleine poitrirne- ; ar rvs 
quoi, s>mparont de son erjîant elle- re»-int 
he . elle, s'enferma cbns sa chambre, v -allv-

aiietituracr, un butu/ 
ter beaucoup île ratltietit. [it paicHtre pius | n l ^ ° 
d'esjprll daiu set rc;,uf-îtf.«. !JJ prés *i'-'n! qui | 
airi^eait tes i/éoa'.? de tan procès h'4 ccuit, 
nom «a* l'anlic, pn'siiteait à l'alclii'ii^e, ta* 
proche .ton nioyntftqar .'rutn 'ie tic : 

— V vus preniez lutts nos repas dans' les 
grands Xffosrsn.'ï... 

— CCI exact, .l'£-.-.s.'e.'<r té J!rtf.:i\t,rrlt. 
.\tuis pensez-vous ijue je »i» ttratk fait fine 
e,:eruile en mai.geanl dans les {jiirf/o'.çs <t 
trrnft -r-ui' .' 

It'utld la protestation de l'avc-iiurier COTJS-; 
cienl de .son génie. Ions ics mois da i.erti , i - j 
7ic, 0; en te.-; compare e. fctui-/u, iteCt««l<ll*J i 
des mois d'enfant. Uu rnste, son •ir^un-.en^ \ 
supérieur HOIK permet île mesurer U degré i 
.de son intcliUjeHcc. On'nu troneé dons la ' 
,.'u>7ie;/.ve enveloppa cachetée >/u'ita iiMiryre 
bofomUaije icienllffaue. 'Ijemoine /> ,«»•-
fisse pur moins o. affirmer •rn'il n le scvci j 

ta {iibricatiun du (!'.imcr.î et qu'il en fat- y 

du 

portant l'inscription : « Aux moits àm t* 
Commune. 21-28 mai 1671 >• et qui fut appo» 
sée 1 on dernier, er\ même temps que le g o y 
vernement acrordait la concession à parp*> 
tuit<*, des couronnes eont acorochéaa. 

LE SERVICE D'ORDRE 
A 1 heure et demie, les agents dont le hou» 

bre a considérablement augmenté conttnea» 
cent a fsire circuler les groupes qui station. 
nent déjà devant Ver/ivûe principale du « • 
metièra. . , , -

D-s gardes républicains a cheval sa !<*• 
ment en cercle sur le terre-plein u> i*J*>* 
de la Roquette : une double haie de 8»™«* 
à pied se terme clans l'allée principale, ltla> 
qu^tu c'uemin de Serré. Une Bouble baie s * 
forme également sur le perron accédaTit ad 
mur de» Fédérés, situé en contre-bai. e» 
des jjrnur-?s d'agents sont dissémines • • 

cen nftrtont. « , . . »_ 
' MM. Botivie-r, Noriot, Orsatli. C-rrOfêrjj, 

.commissaires divisionnairas, dirigent *•• 
divers cro.nr's d'ai'ents et Jonnent l a * 0 ™ " 

. ,^-ie. qui est d» ne tolérer ni cris, ni «tant». 
en ?on;rr". un br.r'ii-i:- que ta • .^ùcceitsivement srrivent MM. Tootrj^ 
commanditaire de i.-intiric suit K •vf«;qnin. et enfin M T-éréne. qui prend M 

etou'il 
i eeme briguera autan! yv'on lui en dcir.cnaera 

mais à son heure. CV-! loajt à lait la '.iê(aile^ 
du qamln. pris en fa'ile et bcai'eoitp motus 
malin, ri COUD sûr. <",,? ta icvute ni t>cr-
bier r,stuciei(ï qui ioit n- >•• raver gratis ae- ! 
main. 

ft c'est 
fortun 

de coro.plaisance, par loquel un médecin dé
clarait que Mme T.lèvent, atteinte d'une ma-
ladt# de ccr-ur, était incapable d'entreprendre 
le voyage de Dakar, et que l'air de la campa
gne lui était indispensable pqur rétablir sa 
santé ébranlée. 

Quand son enfant naquit, — un garçon, — 
il fut déclaré à la mairie soua le préhotn de m& u n r^c]jau<j de charbon, et, swrrant son 

fuite, et uY'PUi.v lonnjempx. Snns ^itoi, i 
vraitembiabh: qu'on ûou'erait un peit d.; son i 
m'.e!i'-qr".ce des eiiiï;e- ri ei:e pers •ttnm îf I 
'voudrait plit^ lui -o.nfier •.''•* ?,:j,i'ai'x. Le- I 
moine n'ect pus saut a nioir j,ti: faillite •ùtins 
cette aventure nui zonxmfntfe en cnutt- ace 
« Mille et une .Xvils :-, finit comme la .i ga 
léjadr ;> ct't«n Gaudissard sans l'aao'.'Q. 

Félix, né de père et de mère inconnus, et pla
cé tout de suite en Dourrice chea une femme 
du pays, pour permettre à là mère de le voir 
aussi souvent qu'elle le voudrait. Et malgré 
les lettres de son mari, qui réclamait sa pré-
t'ence auprès de lui à cor et à cris, Jul<a ne 
bougea pas de chez sa serrur de lait, prétex
tant qu'elle ne pourrait jamais faire un si 
long voyage en mer. 

Sophie était nn>- excellente personne, ce qui 
ne l'empêchait pas d'avoir un amant, M. Ro
bert, le fils du châtelain, un monsieur COÎSU, 
dont les manières élégantes contrastaent 
avec celles par trop frustes dc3 paysan». De» 
que Julia était r.rrivée che' son amie, il 
vait pour ainsi dire plus quitté la ma1 

cette dernière, constatant, non saps pl^\ 

'ils sur sa poitrine, attendit pv 1:» mort les 
rejetât tous les deux dans l'-Cternité. 

' c. POTSOK; 

CHOSES ET AUTRES 

Dcubie faillite 
Les- grands or niurierf font, d'une sna. 

nfens général", assez bonna {igurre deuavl 
plus quitté la maison de les jnt/ss. F.l cela csl fort heureux, en isjrr-

_ .tatant, non saps plaisir, mc^ imur igVT:i dupes. Quand on a été rc*ule, 
que la Parisienne éta:t de beaucoup surérieu- on aime u savoir qu'on l'a élê par plus- /»« 

LE FTL A COUPER LES AREC CES 

rendant loinîemp? 'es Américains on! abettu 
les arbres de leurs lor<M* toutfuis ca les arktst 
à la hase, un r des scies rnuei i la vapeur. .VI; us 
les OMCtuncs motrices leur paraissant trop t tv 
comtrroritcs, ils on! remplacé ce procédé par ce. 
lui bien dannn du fi! ù coup-r le beurre. Sets e-
inent, l'orrire élan! dur i!s prennent un lit itv.V. 
tailiiiue, le choisissent mauvais condueteui- cUf 
i'éixitricité, et y font passer un courant Uâa îpuis-
saïit qui Ui.ctiiiuffe a blanc. Il o'y a plusqu'u. sur-
.-«-. L artjr» se coupe comme une motte d'Isiiarty. 

DU-££Stc, te procédé est depuis longtemps pra
tiqué en chirurgie pour faire certaines ablations. 

LE SOLDAT BAÏONNETTE 

le 
re, comme instruction et comme éducation, à nup soi. Que de sagesse et ahuinanilé dan 
sa maîtresse, et désireux de lui faire la cour. 
A. la vérité, son enthousiasme s'était tu W» 
refroidi 'ai and il 's'était aperçu qu'elle <tait 
enceinte : mai» ayant interrogé adroitement 
Sophie, et étant parvanu, rnalgtS H» r<tl-
renfes de cetr- de-nière J SOBaHIariy la .v(. 
rite -sur te naissance de l'anfant. Il s'était pre-

Uumber! aprùs l'audience oùkïut appela Ua-
:cln9 à soit secours : • ' 

— f.He est trop bêle ; je n en ai pas ,vn>r 
won «raciy ' . • 

Le commanditaire de h^moinr. na pas, oe-
K'>ln de chercher zm nuire, cri. LemtV.nc à 

mis d'nhlia-çr Mtus T.iteent. si «H* «« rpr"--1 fftKsLiKnre n,.-: lnj, e.i\ A rias. donpi wu? .--un 

Les prochains Mntenoirrs des cârenres bt -.tac-
les île rt'aucam et (l'Essling donnent da In: tua-
îité j l'histoire du carafcin'cr Uctonneite. Ca sur
nom lui Vfuait :te son cent peur catte arme • qu'a 
tnaniait merveilleusement. 

C'était .0.4 mal 13cO. sur la roule d Ens. N apo-
ÎCnh 'il arrêter un régiment et demande au a.-olo-
nel : 

«-i Ous! est votre plus bravo soldatî 
— ^ire, c'est Baïonnelte. 
— Kai!es-lp venir. 
Et quand E:Oonn?t!c est pr.'sen' : 
-̂ - Je le no.T-np chevalier de la lésion d'Hc B-

aeur et J? te diane une d .̂tatinn da qutpze cet .ts 
iT-.ir.cs qu> lu transmettras à tes enfants. 

Le réeiment prusse des acclomstions ent*i('iU-
uastes. Miis le dénoucmsuL de l'avanture est ,pi-
quRFit 

A la n-ôchnin? action, on demande, peur w » 
•atreprls; Pt'ri'icuse, des hommes ds bonne "•">• 
!->nté T.I s'aMéjld :% ce que linïonneti? se pr'sc : Te. 
Mois le s.-;_lat reste dans le rançr. i! est dav jnaj 
priudènt ; il n'a p'us son enîrQin d'autr^tols.C ;m-
rne- on l'iatarrosta • 

— Mer?- di! ;;. pas si bête que d'aller me f »ire 
tuer, niii'Ucuini a'jo fii mart ça/n oui. 

.irecUon da •ervlee d'ordre. , , 
L'/\RBTVPE D^S GROUPES 

Ver= deux heures et demie,' des station* 
du M6tropoUfain avoUinànt ,1e c^«rtiÉr» 
deecendc-j,:" de nombreux" mamféstaota, 
l'églnntine ;\ la boutonnière. ; '_. 

Les bannières et les orarreaux t rooÇM 
sont dépiovés et, à la queue leu leu, le» 
e-soupes vont se former en cortège au cota 
de J'aver.uc Pbilippe-Augustc et du boula» 
varcT-*ie \*ériilmontant. 

PREMIERE BAGARRE 
Une iS/emiére allercatioa entre manifeaj» 

lants et la police a lieu à trois heurs* 
moins uu coart. L'ne colonne débouche dm 
la rtie Je i«^Roquette, avec un placard biana 
sur lequel, un artiste-amateur a nxé le* 
i-tjt9 de Cléi»eaceau en tête de mort «t cclâf 

""L^'asent se précipif.- snr le porteur OfJ 
placiirJ. le lui arrache", le brise, de* coa**l 
*ent ecUaug^t 

LE CORTEGE 
A trois heures, les prefm*rs groupe**)** 

tuent au cirac-tière par la porte, principal* 
contenuas par la garda républicaine. 

La déi'Ue se fait en bon ordre. On y re« 
marque un certain nombre de férnrb** «t 
de jeunes gens. Iles drapeaux rouges **a> 
cèdent aux drapeaux rouges, las.otortuina*) 
d'imrnort£llc3 rouges aux couronnes ,d'in*. 
morteiles rouges.' 

Environ G.otX) maniXestnnts nsnètrajtt 
oii\si et se dirigent vers la mur . • 

Vv illm. Vaillant, Groussier, AllenaaiMtj 
députés, prennent la tête (lu cortege.ï 

Le cortège, précédé d un piquet de garo** 
menictpauM et encadré par les gardian* d* 
la P'-iii s'engage aussitôt datas le cimetiat* 
et défile en bon ordre dans las étroite* aa> 
lées .au chant de 1* « Internationale ».. 

A quelques pas du mur de* fédérés, us) 
groupé» d'agents des brigades cenlralts e*ft 
massé .vous les ordres de M. Guillaume. 

MM. 1 .épine et Orsatti, préfet de patte* et 
commissaire divisionnaire,, veilleat ooa 
loin de la *t se concertent ; 

l?n piquet de gardions de la poix éudittf 
un barrage a quelques mètres du Mur et n* 
laisse ovanc-t les mantfestants qua par p*> 
b is paquets. 

Dans le rreiriier groupe se trou%-cnt Vai^ 
larrt. Willm, CsmMtnat, Flandrin, Landri», 
Aliemnr.e, Groussier, Dejeaole, Be-rthault. 

Dhcrbécourt, .Oiausse, députi* et «on**** 
»l*t raimicir-al. 

•.-«\^. .-. 
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